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CHAPITRE XVII.

De la Frénéfie t ou de FInflammation au cerveau.

Cette Mala
die eft plus
fouvent
fymptoniati-
que qu'elfen-
tielle.

Pays où elle
cft com¬
mune, &
perfonnes
quiyfontfa-
jcttcs.

V^ettb Maladie eft quelquefois la Maladie
primitive ou effentidle; mais plus fouvent elle
n'eft qu'un Jymptôme d'une autre Maladie ,
comme d'une fièvre inflammatoire, d'une fièvre
eruptive ou pourprée , &c. ( i )

Cependant il n'eft pas rare de la voir Maladie
ejfentielle dans les climats chauds , où elle attaque
principalement leSperfonnes qui font dans la vi¬
gueur de l'âge. Les perfonnes vives & paflion-
nées , les gens de Lettres , ceux qui ont le genre
nerveux irritable, y font le plus fujets.

Combien (O La vraie frénêfit, c'eft-à-dhe , cette Maladie qui ,
cette Mala- d'après Boïruhaayb, n'eft qu'un délire furieux &
die eft dan- continuel, dépendant uniquement de l'affection du cerveau *
gercufelorf- ^ accom p a g n é d'une fièvre continue - aiguë , eft heureu-
cuVntielîc! dement très-rare dans nos climats. Cette Maladie cruelle

enlève fouvent les malades dès le troifïème ou quatrième
jour, & elle ne va jamais au delà du feptième. Mais la
frénéfie fymptomatique, affez commune dans les Maladies
/ligués, furtout dans celles que vient de nommer M. Bo¬
chan, eft moins meurtrière & de plus longue durée,
parce que, dans ces cas, l'effort de la Maladie s'en déjà
porté fur d'autres parties du corps, avant que d'attaquer le
cerveau.

On obfervera que , quoiqu'il ne s'agiffe ici que de la
fréuéfie efjenlieUe , cependant les confeils preferits dans ce
Chapitre, relativement aux remèdes & au régime, doivent
être fuivis dans la fréuéfie fymptomatique , concurremment
avec ceux qu'indiqua la Maladie donc eue dépend, 6c qu'elle
aecorcpagae.



Çûiijis de la Frénéfie,
si. -
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Caufes de la Frénéfie , ou de F Inflammation du
cerveau.

La f renéfit eft fouvent occafionnée par les
veilles, furtout lorfque ces veilles font em¬
ployées à des études opiniâtres. Elle peut encore
être occafionnée par les boiflbns exceflives , par
la colère, le chagrin , la douleur. Ijafuppreßon dV-
yacuations accoutumées y donne fouvent lieu :
telles que celles des hémorrhoïdes chez les hom¬
mes , des règles chez les femmes , &c.

Ceux qui s'expofent imprudemment à l'ar¬
deur du foleil, furtout s'ils dorment en plein air,
dans une faifon chaude, la tête découverte,
font fouvent attaqués tout à coup d'une telle in¬
flammation du cerveau , qu'ils ont du délire à leur
réveil, comme nous le ferons voir, Tom. IV,
Chap. LVIIL

Si l'on a l'imprudence d'employer les répercuj-
fifs dans les éryfipèles , il en réfulte fouvent IV«-
fiammation du cerveau. La frénéfie peut encore
être la fuite d'accidens extérieurs , comme de
coups , de contußon à la tête , &c.

§11.

Symptômes de FInflammation du cerveau.

Les fymptômcs qui ont coutume de précéder symptom*«
la véritable inflammation du cerveau, font U ne précurCc,,rs
douleur à la tête , une rougeur dans les yeux , un
feu fur le vifage , un fommeil interrompu ou to¬
talement perdu, une grande féchereife àhpeau,
\zconftipation & Va rétention d'urine, un petit écou¬
lement de fangçur le nez, un bourdonnement

1

■



288 II e Partie, Chap. XVli, § IL
dans les oreilles , & unefenfibitité extrême dans
le Jyfieme nerveux .

symptômes Lorfque ¡'inflammation du cerveau eft formée ,
wi^iïM'lesJymptônus font en général, les mêmes que
mntiond'u ceux de h fièvre inflammatoire , expolés ci-de-
cerveau. van t, Chap. IV, § 11 de ce Vol. Il eft vrai que

ààns\afrénéfie ,\t pouls eil fouvent foible , irre-
gulier , tremblotant ; mais quelquefois il eft dur &
ferré. Lorsqu'il n'y a que le cerveau d'enflammé ,
le pouls eft toujours mou & peut; mais lorfque
Yinflammation attaque encore les membranes du
cerveau , comme la pie-mire , la dure-mère t alors
le pouls eft dur.

Sy aptô£ es Un Jymptôme cara&ériftique & ordinaire de
ques. n . cette Maladie, eft ladélicateife de Vouïe, qui fait

que le malade entend avec une fubtîlité iîngu-
lière ; mais ce Jymptôme n'eft pas de longue durée.
Un autre fymptôme également commun eft le
battement ou iapulfation des artères du cou & des
tempes.

La langue eft fouvent noire & sèche : cepen¬
dant le malade fe plaint rarement de lafoif, &
même refufede boire. Son efprit n'eft occupé que
des objets qui l'avoient frappé avant fa Maladie.
Quelquefois plongé dans le plus profond lilen-
ce, il s'éveille tout à coup, & paroît furieux.

( Le malade eft dans un délire continuel ;
l'homme le plus doux devient le plus emporté. Il
fe jette fouvent hors du lit. Tantôt il crie , tantôt
il pleure , tantôt il chante. Ses queftions fontfans
fuite ,ainfi que fes réponfes. Ses yeux jouiftent
d'une mobilité fingulière. Ses mains tremblent:
il chaflè aux mouches : il épluche fes couvertu¬
res. Les urines, quand elles ne font pas fuppri-
mées,font claires, blanches, & font ? dans cet
état , d'un très-mauvais préfage. )

Le



Symptômes de la Freneße. Í89
Le tremblement continuel , \esfou5refauts des symptôme

tendons , \* jupprejjion des urines , Xinjomnie opi¬
niâtre , le crachottementgénéral , le grincement
des dents, qui doit être confidéré comme une ef-
pèce de convulfion , font tous des fymptâmes dan¬
gereux.

Lorfque la freneße vient à la fuite de Vin-
flammation des poumons ou des inteftins , ou de
la gorge, &c, el le eft, en général , funefte , parce
qu'alors elle eft caufée par la métafiafe, ou le
tranfport des humeurs de ces parties au cerveau.
De là la néceflité d'évacuer dans toutes les Mala¬
dies inflammatoires , & le dangerde faire rentrer
les humeurs.

Les fymptâmes favorables font , une tranfpira- symptômesJJ r r , •, „1 , 1 , favorables.
tion ou wnejueur nore & abondante , une nérnor-
rhagie copieufe du nez, le flux hemorrhoidal , des
urines en grande quantité & qui dépofent beau¬
coup de J'¿aiment. Quelquefois cette Maladie fe
termine par un cours de ventre, & chez les femmes
par une perte plus ou moins confidérabie.

Comme cette Maladie devient fouvent mor- d?<tte .*Ia,díJ
telle en peu de jours , elle requiert la plu« grande pr0 mpts re¬
diligence dans l'application des remèdes. Lorf- cow.s - Vom "
qu'elle eft prolongée, ou qu'elle eft mal traitée , quw'
elle fe.change fouvent en folie, ou en une efpèce
àeftupidité qui dure toute la vie.

( Lifez, avant que d'aller plus loin, les Chap. I
& II de ce Vol.)

§ III.

Régime qu'il faut preferiré à ceux quijont attaqués
de V Inflammation du Cerveau.

Le traitement de la freneße préfente deux in- <j ue iiesront
àications qui méritent principalement notre at- ! ? s inrtic f

Twin//. T t,on~squeUi
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tention ; favoir , de diminuer la quantité du/âng
qui eil dans le cerveau , & de ralentir le cours de
ce fluide dans les vaiffeaux de la tête.

Eioîgnerdu II faut que le malade foit dans la plus grande
qu? e!i capa- tranquillité. La compagnie , le bruit , tout ce qui
biederaffee-peutaffeclerles fens ou troubler l'imagination,
"ait ni trop aggravent cette Maladie , même la trop grande
chaud, ni lumière lui devient nuifible : en conféquence , la
trop froid. c hambre du malade doit être un peu obfcure , &

elle ne doit être ni trop chaude, ni trop froide.
L'égayer; Cependantil nefautpas aller jufqu'à priver le

que fa cham- malade de la compagnie d'un ami agréable , qui
nuropéciai« feroit capable de le récréer & de lui tranquilizer
rée , ni trop fefprit. Il ne faut pas non plus qu'il foit dans une

obfcurité trop profonde , de peur qu'elle ne le
jette dans une mélancolie noire, qui eft trop fou-
vent la fuite de cette Maladie.

Ne point le II faut , autant qu'il eft poífible , qu'on égayé le
contrarier, malade ; qu'on lui complaife dans toutes ¡es oc~Îcmênie lui „ V ,. n , ',,.,. „
promettre ce canons : la contradiction aignroit ion ame & ag-
^öi tevoiV g raveroit la Maladie. Même dans le cas où il
lui être nui-demanderoit des chofes qu'on feroit dans l'im-
fiblc: poffibilité de lui accorder, ou qui lui devien-

droient nuifibles , il ne faut p;is les lui refufer po-
fitivement : il faut , au contraire , lui promettre
de les lui donner auilï-tôt qu'on les aura , ou em¬
ployer d'autre excufe. On fera moins de tort au
malade en lui accordant un peu de ce qu'il défire ,
quelque contraire que cela paroiiTe devoir être ,
qu'en les lui refufantabfolument.

Enfin,met- En un mot , il faut mettre en ufage tout ce qui
íóutece lq Uf étoit capable de le récréer lorfqu'il étoit en fanté.
¿to« capable II faut lui conter deshiftoires amulantes , faire de
créer jlè-rr- la mufique , employer tout ce qui peut flatter fes
*.Un"J t0 " en P a ^ ons & fatisfaire fon ame. Boerrha ave pro-

pofe de tenter» à cette occafion , plufieurs ex-
faiite.



Remides contre la Freneße. agi

périences, comme d'exécuter un petit bruit, en
laiflant tomber, goutte à goutte, de l'eau dans
un baffin, & d'engager le malade à compter le
nombre des battemens que font les gouttes , &c.
Un fon uniforme, s'il eft doux & continuel , peut
appeler Je fommeil, & par conféquent devenir
utile.

Les alimens doivent être légers, &compofés Queisdoî-
principalement de fubftances fàrineufes. La pa- ^ e „trf le *
nade , le gruau edulcoré avec de la gelée de grojeil-
les , ou du Juc de citron , les fruits cuits devant le
feu ou en compote ,les gelées , les confitures , &c. ,
conviennent.

La boiflbn fera foible, délayante & r afrai- La boiflbn.
chiflante; comme du petit-lait, de l'eau d'orge ,
ou une décodïion d'orge & de tamarins. Les ta¬
marins non feulement rendent cette boiiTon plus
agréable, mais encore plus utile, parce qu'ils
font relâchons.

S iv.
Remèdes qu'on doit administrer aux Malades atta¬

qués de l'Inflammation du Cerveau. .

Rien ne foulage certainement davantage le Avantages
malade, dans Vàfrénéfie, qu'une hémorrhagie du du r,^ De l-
nez. Quand elle a lieu d'elle-même , bien loin de
vouloir l'arrêter, il faut , au contraire , chercher
à l'exciter , en appliquant fur le nez des linges
trempés dans de l'eau chaude.

Lorfque cette hémorrhagie n'arrive pas natu- Moyens de
Tellement , il faut la provoquer, en introduifant ^°™~
dans les narines une paille, ou tout autre corps
irritant.

ha/aignée des artères temporales foulage fingu- saignée des
librement la tête : mais comme ks circonftances y eines JUS11'rr> ■• laites.
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ne permettent pas toujours de faire cette opé¬
ration, nous recommandons celle des vúnes ju¬
gulaires.

(Ces fiignêes abfoiument néceflàires dans ces
cas, ne peuvent être faites que par des mains
exercées. Nous confeillons, même à ceux qui
font dans l'habitude de faigner , de ne jamais les
entreprendre , & d'appeler un Chirurgien expé¬
rimenté. )

Circonftan- Lorfque \epouls & les forces du malade font
Cç* t q "' exi *tellement déprimés, qu'il n'eft plus en état de
fang-fuesauxfupporter une faignée avec la lancette, il faut
tempes. appliquerlesyàn^-Zue-saux tempes: nonfeulement

elles tirent le fing dans une proportion plus gra¬
duée qu'une lancette; mais encore étant appli¬
quées très-près de la partie affectée, ellesfoula-
gent , en général , plus promptement le malade,

importance Le flux hemorrhoidal eft encore d'un grand
morrhoWaf " avanta g e : ilfaut employer tous ¡es moyens pofli-

' bles pour l'exciter. Si le malade a été fujet aux
hémonhoïdes , & que cette évacuation foit fuppri-
mée, il faut tout mettre en triage pour la rappe 1er.

Moyens de En conféquence , on appliquera des fang-fues
sangC-fu"sÍia. a '' fl/2ü5:on *era aû °' r ^e malade l'urlavapeur
•vemens ¿ri-d'eau chaude ; on lui donnera des lavemens irri-
flto¡res! PPO " tam > & on employera des fuppofitoires compoies

de miel, à'alots , & de fil gemme ( a ).

Manière de (2) Pour faire les fuppofitoiresdont il eft ici queftion ,
préparer les on prend un morceau de linge , ou une quantité convex
fuppofitoi- nable de coton , ou un poireau gros comme le petit doigt ,
res * ou une côte de choux, &c. On a, d'un autre côté, du

miel, que l'on a chargé à' aloe's & de fil gemme. On trempe
à plufieurs reprifes l'un ou l'autre de ces corps dans cette
préparation. Quand le linge ou le coton font un peu féchés ,
& qu'ils ont acquis une certaine confillance , on les roule en
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Dans les cas où cette Maladie feroit occafion- h faut rap.

née par la fuppreßon de quelque évacuation, foit évacuauon»
naturell e , foit artificielle , comme celle des règles , fupprimá« ,
des cautères , des jetons , &c. , il faut rappeler ces rim^d'au^
évacuationsle plus prûmptement poffible , ou en tres à leur
fubititder d'autres à leur place. pl:lce '

Il faut tenir le ventre lâche par des lavemens Tenirleven-
aiguifés, ou par des purgutift forts. Il fautadmi-^ 1*^,,.
niftrer le nitre à petites dofes fouvent répétées : vemens,des
on le donnera diflbus dans la boiffon du malade. ûcr>s.1,tIfs '
On peut aller jufqu'à deux gros, & même da¬
vantage, en vingt-quatre heures, fi le cas eft
prellant.

On rafeta la tête du malade: on la frottera Raferia
fouvent dans la journée , avec une mixture ^¿"'m'Ô-
chaudede vinaigre & d'eau rofe. On lui appliquera fer avec du
fur les tempes des linges trempés dans cette &g.a| ?re '
même mixture.

On lui fera tremper les pieds dans de l'eau Faire ™e « re
chaude, & on les lui enveloppera dans des cata- ^Zvevai.
ptàmes de mie de pain & de lait. ( Les bains de g»ifee àe vi -
pieds feront plus aftifs, fi on ajoute une certaine prédire les
quantité de vinaigre dans l'eau , comme nous l'a- bainseofte«.
vons confeillé, Chap. IV, § III, pag. 70 de ce
Vol. On obfervera de mettre l'eau dans un vafe
profond , de manière que le malade en ait juf-

forme de cône : pour les côtes de choux, de poirée , les poi¬
reaux, &c. , ils one la forme preferite.

On enfonce les fuppofitúires , de la longueur de doux Attention
pouces, dans l'anus. Une attention qu'il faut avoir, eft qu'il faut
d'attacher un fil, en pluiieurs doubles, à la bafe des fup- avoir an les
pofitoires. On laiffe paffer ce fil au dehors , afin de pou- al?P ll(luan •
voir les fixer & les retirer, dans le cas où les mouve-
mens antipériflaltif¡ues des inttjlins viendroient à les attirer
en dedans , comme on die que cela eft arrivé plufieur«
fois.

Tiij
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qu'aux genoux, s'il eil poflible. Il fdut même
mettre le malade dans un bain entier ; & lorfque
la frènéjîe eft produite par la raréfa&ion àwfang
& la trop grande affluence vers les vaijjeaux de
la tête, iifautque l'eau ibit plus froide que
chaude. Le bain froid convient furtout dans les
frénéfi's mélancoliques.Celt dans ces mêmes cas
que de grands Praticiens appliquent de la glace
fur la tête des frénétiques ¡après avoir faitprécé-
der l'àjaignée du pied ).

cîrconftan- Si la Maladie devient opiniâtre , & qu'elle ne
ces qui indi- cède point à ces remèdes , il faudra couvrir toute
«tuen: les , „ "■ , , n
veficatoires. la tete de vèjtcatoires.

( L'application des veficatoires demande beau¬
coup de prudence. Comme il faut s'interdire,
dans le traitement de lafrénéfie , tout remèdezcre
& irritant, il feroit à craindre que V inflammation
du cerveau , ou de fes membranes , étant trop forte ,
les cantharides ne donnaient plus d'intenfité au

fpafme dts fibres , n'augnîentafîèntle délire, &ne
caufiifent des convulfions : c'eft le fentiment
d'HoFFMANN & de Baguivi, Ce dernier aflbre
qu'étant à Rome , il a vu plus d'hommes tués que
guéris par l'application des veficatoires i mais
qu'ils étoient plus falutaires & moins dangereux
aux femmes.

Nous croyons donc que les veficatoires doivent
être réfervés pour \esfrénéfies où V inflammation
des membranes du cerveau n'eft pas confidérable,
& qui dépendent d'une ilafe d'humeurs groffières
dans les vaijjeaux de ce vijcère. Ils conviennent
encore lorfqu'il faut rappeler à l'extérieur une
éruption rentrée;.
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